
(

>

f

r, E T T R E
jyun Militaire Gentilhomme & Francaîsi

à Monfeigneur le Comte d’Artois.

C

Les malheurs qui défolent ma patrie 6c qui s?ac- ^ 7 "? y
cumulent tous les jours fur elle pour achever de
l’anéantir, la férié afFreufe de ceux qui vont encore
fondre fur ce malheureux Royaume

,
les jours

abreuvés de fiel & d’amertume
, qui luifent pour

mon Roi
j les Princes de fon Sang fugitifs

, fes

plus fideles Sujets livrés à 'la profcription
,

le feu
allumé dans toutes les parties de ce vafte Empire :

telle efi: l’efiquifie légère de l’affreux tableau que
nous offre la plus funefte des révolutions. Mon ame
ne peut dévorer dans fon fein l’horreur dont elle

efi: faille
5 puiffe-je faire palfer dans le tien les

fentimens qui m’animent
5 c’efl un Français, c’eR

un Citoyen chériffant fon Roi 6c fa Patrie, qui
ofe s’adreffer à toi ; c’eft un fang noble qui coule
dans fes veines

j c’eft un fang qu’on a voulu avilir

aux yeux d’un peuple facile Ôc- crédule ,• c’eft un
fang perfécuté ôc calomnié ; mais c’eft ce même
fang qui lui donne la force dans ce temps d’orage
& de fubverfjon, de fe glorifier hautement du
titre hcmorable de gentilhomme ,• ôc cela en pré-
fence même de ceux qui ont juré la perte de fon
Ordre

,
qui lui ont voué une haine implacable.

Oui
, jufqu’à la mort il demeurera attaché à ce

Corps antique
,

le plus confiant dans fon zele pour
les intérêts de la patrie

, le plus irréprochable dan^
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glorieufement
,

puirqu’il Fa été avec les Miniftres

du Dieu vivant
,

puifqu’il Fa été avec fbn Roi ;

enfin ,
puifqu’il Fa été par cette Affeinblée infer-

nale
,
excrement infeél ôc vomi par la corruption

des. provinces
,

vil affemblage d’hommes de boue

ÔC de làng
,

qui
,

dans cette ville ,
centre de

tous les vices
,
ne fe font que trop perfectionnés

dans la fcience des crimes. La plupart d’entre

eux en avoient le germe dans leur cœur ^ mais

que ce germe s’eft crueilement développé ,* & par

quels infâmes moyens n’ont-ils pas préparé ÔC

prefque affûté la ruine de cette belle & magni-

fique Monarchie : cependant , ne défefpérons pas

de fon faiut. Le Trône trouvera encore
(
comme

dans tous les temps ) fon plus ferme appui dans

rOfdre de la Nobleffe , dans cet Ordre dont tous

^es Membres font de vrais enfans de l’honneur ôc

de la vidoire. Toujours cet Ordre facrifiera fa

vie pour fon Prince Sc pour les defeendans des

Capets. Tremblez donc odieux Kepréfentans d’une

Nation que vous avez avilie ôc dégradée 5 trem-

blez ,
vous allez devenir les vidimes de vos fu-

reurs. La Nobleffe Françaife n’a pas perdu fbn

énergie 5 6c elle ne laiffsra pas impunis vos at-

tentats 5
elle faora féfmer la caverne de vos proF

criptions , 61 vous fera payer bien cher les trop

longs fuccès de vos criminels complots. Mais,

Prince 5
pour, verfer notre fang avec fruit, pour

braver tous les dangers
,
pour venger notre Èoi

,

pour te venger toi-même
,

il nous faut un Chef,
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Sc ce Chef ne peut être que toi ne doit être que

toi. Sois attentif 5c écoute.

Déjà le Français commence à gémir dans les

fers de la plus cruelle anarchie ,• déjà les brigands

foldés dévaftent fes propriétés les plus facrées;

déjà des Décrets didés par la haine ac la furcur,

ont chalTé les Loix de leur fanéiuaire, dc fait un

crime aux Magiftrats qui ont encore la force d en

réclamer l’ailtorité. Trop long-temps abufé par les

fubtiles infînuations des méchants le Français

reconnoît déjà fbn erreur ,
il frémit de voir fon

Roiefclave fur le Trône ,
fon amour pour fa per-

fbnne facrée reprend enfin fês droits imprefcrip-?*

tibles j
déjà il comprend que tant de malheurs

font les fruits amers ,
produits par la foibleffe

qu’il a montrée en laiflant dégrader le Trône & en

foaffrant qué fbn Roi fût arrache des lieux qu il

habitoit
j
pour être traîné captif dans la Capitale ^

où il régné dans les fers. Déjà tous tous fes fideles

Sujets brûlent de lui donner des preuves de leur

fidélité,* déjà enfin. on parle hautement d’une

contre-révolution ,
chacun la hâte par fes defîrs î

mais dans l’impatience de la voir arriver ,
on fe

demande où en eft le Chef pour fe ranger fous fes

éténdards , y vaincre ou mourir ? Ou es-tu donc

héros fugitif
,
où eft-tu donc Prince digne d’un

meilleur fort'! Quoi )
tanais que ton nom n eft

plus prononcé qu’avec attendrifTement
,
que tous

les bons Français t’appellent ,
tu n’ofes te mon-

trer Ah ! non ,
jamais la crainte n’a été

.connue de ton grand cœur j ôc (i tu ne parois

point encore
J

je te vois travaillant chez les Rois
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volfins de la France leur demandant des troupes ,•

Sc te mettant à leu,r tête, venir venger Ja caufe des

Rois
5 & laver leur afFront ôc le tien. Mais, Prince

,

le temps prefle
,

les maux font portés à leur com-
ble ; & fi tu tardes à te montrer

, au lieu de trou-

ver cette France le plus beau 5c le plus florilfant

Empire de l’Univers
,
tu ne trouveras plus qu’une

terre défoiée par le fer 5c le feu ; qu’une terre

arrofée non par ces mêmes fleuves qui la fertilifent,

mais par des fleuves de fang^ 6c l’on te dira : là étoit

la France.

Je te parle au nom de tous les bons Citoyens

de tous les Ordres 3 je te parle au nom de toute lâ

Nobleffe Françaife
,

digne encore du fang qui

l’anime
^ je te parle au nom d’un peuple trop long-

temps abufé 5c qu’on achevé d’écrafer. Je te parle

au nom d’une armée repentante de Ton crime, 6c

prête à l’effacer par i’effuhon entière de fon fang ;

je te parle au nom de tous les Chevaliers qui ont

juré en recevant une Croix
,
récompenfe précieufe

de leur fidélité 5c de leurs fervlces
,
de garder

,

défendre &foutenir de tout leiïr pouvoir
,
Vhonneur

,

Vautorité
^

les droits du Monarque & ceux de fa
Couronne

,
envers & contre tous. * Je te parle au

nom des Miniilres d’une Religion fainte
,

livrés à

la plus cruelle perfécution ^ je te parle enfin au

nom de ton Dieu 2^ du mien , c’eft lui qui t’or-

donne de venir le venger des traîtres qui ont formé

l’affreux complot de renverfer fes Autels
,
de dé-

truire fon culte
,
5c de porter dans tout fon Em-

pire la défolation 5c le deuil ; des traîtres qui ont

violé les fermens les plus facrés. Qu’ils périffent les



monftres ! 8C que le faug des^ perfides &
Lafayette

,
appaife l’ombre héroïne 5c innocente

du vertueux & brave Marquis de Favras
, ÔC celles

de cette foule de malheureux qui ont été les triftes

viélimes de ces deux fcéiérats. C’eft dans la Capi-

tale de cet Empire
,
que ces hommes pervers ofent

diâ:er les loix les plus odieufes \ c’eft là qu’ils

tiennent le meilleur des Rois prifonnier
^
c’eft donc

dans cette* même Capitale qu’il faut defcendrè ,

reconquérir ton Roi èc brifer fes fers $
pour l’en-

tbürerde tout l’éclat 6c de toute l’autorité digne

du premier Trône de l’Univers
,

maftacrer les

Tyrans
,
ÔC livrer cette nouvelle. Sodome

,
quêtant

d’abominations ont fouillée
,

à fes remords
,
en

attendant que les vengeances céleftes éclatent fur

elle
,

6c lui faftent fubir un fupplice digne de fès

attentats 6c de fes forfaits*
;

Réponds donc à nos vœux
,
Prince infortuné ^

viens chercher la gloire ou une mort digne d’un

héros
^
parois dans une de nos villes

(
toutes bru-

lent du defir de te recevoir dans leurs mursj, ap-

pelle auprès de toi les Princes de ton fang ^ ap-

pelle ce guerrier valeureux blanchi dans les com-
bats * *

; ce nouveau Camille
,

qui
,
pour prix

de fes travaux
, n’a reçu qu’un indigne banniiTe-

ment
,
prononcé contre lui par cette même patrie

pour laquelle il a toujours viéforieufement com-
battu': femblable au héros Romain, il viendra

(
Ton amour pour elle m’en eft un sûr garant) il

viendra encore la délivrer du joug opprcfîéur fous

lequel elle gérait
,
que le Prince augufte 6c intré-

pide ***, digne du fang qui l’anime
,
6c qui l’unie
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à cette Reine pleine de force 6c d’un courage au

deflus de fbn fèxe , & des plus grands revers
;
que

ce Prince vienne fe joindre à toi au même inftant ^

ralfemble toutes les troupes voifines, qui voleront au

premier fignal
^

6c feront groflîes par la foule des

braves prolcrits. Alors
,

fans temporifer
,
marche

brufquement vers Paris
^ tu ne trouveras fur ton

paffage ou que des bons Français
,
qulfe joindront

à toi
,
ou des lâches qui te fuiront à ton afpeêt. Ar-

rivé fous les murs de cette ville criminelle
,
fom-

me-là dé rendre la liberté à fon Roi j
fi elle

refufe Mais non ,
le Roi te fera rendue

&du moment où il aura recouvré la liberté ,
qu’il

envoie des manifeftes dans les provinces ,
avec les

membres de ceux qui les ont trahis* Qu’il fe rende

dans une des Villes au centre de fon Empire ,
qu’il

s’y entoure de fes foldats ôc dés Sujets qui lui ont

toujours reliés fideles ; alors la France reprendra

fa ^lendeur primitive j 6c vingt-quatre millions

d’hommes te combleront de bénédiétions , 6ç

ajouteront à ta gloire le titre glorieux de Libéra-

teur de la patrie*

Je viens de remplir un devoir làcré pour mon
ame

,
celui de manifeller les fentimens qui m’ani-

ment 6c m’animeront toujours. Fidele à mon Roi

,

fidcle à ma patrie
,

je rends à l’un ÔC à l’autre ce

que je leur dois
, en ofant te dire avec franchife les

moyens par lelquels ils peuvent être fauvés. Ah ,

Prince ! quand pourrai-je joindre l’elFet au defir de

mon cœur ! Quand pourrai-je me ranger fous tes

drapeaux ! Et répandre jufqu’à la derniere goûte

de mon farig
,
pour défendre la plus belle caufe l
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Ouï

,
j’efpere avoir ce bonheur ;

ouï
, j’efpere voir

renaître Ja France
,
& cette elpérance peut fèulc

fufpendre les douleurs qui déchirent mon ame. Je

verrai Ja Religion fainte rétablie & triomphante.

Je verrai mon Roi reprendre toute fa gloire , ÔC

alors je quitterai la vie fans regret
, sûr de laifler

apres moi des générations qui vivront heureufes ,

refpeébant & chériflant leur Dieu
,
pleines d’amour

ôe de fidélité pour leur Roi. Teleft le vœu le plus

cher à mon cœur. Tel eft le vœu d’un Militaire

Gentilhomme & Français. Tel elt celui de tous les

bons citoyens.

Formule du ferment des Chevaliers de FOrdre de
Saint-Xouis.

** M. le Maréchal de Broglio.f*** M. le Prince de Lambefc
, Coufin de la Reines




